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La coh[sion sociale : tensions et mutations
Le lien social et sa recomposition

U Les glnlrations balayent en passant jusquiau vertige les idoles quiélles trouvent sur leur
chemin, et elles se forgent de nouveaux dieux qui seront renvers(s [leur tour [l

Balzac [1Les paysans [

Les [conomistes niont pas lhabitude de slintCresser au lien social, [Jsa consistance et [Jses
transformations. Or clést la coh(sion sociale qui permet [1la croissance [conomique d@avoir
une certaine stabilit'] dans le temps ; elle accompagne le diveloppement en tentant de
rCduire les distorsions crlles. Le capitalisme a le pouvoir de transformer les [nhergies
humaines en croissance mais il nia pas la capacitlde [Ifaire une cohlrence globale du choc
des int[rlts individuels [1[Aglietta, 1982] .

La coh(sion sociale est une fin en soi mais clést aussi une ressource qui peut Ltre mobilis(e
pour favoriser la croissance [lconomique et sociale. Le canadien Jenson [1998] la dfinit
comme constitul e [1de valeurs partagles et du sentiment dlappartenance [la collectivit[] [l
Les valeurs sont des ensembles de prf_rence, des idaux collectifs proposs aux individus
et qui se manifestent par des normes, et des rLgles de conduite, auxquelles ils se
conforment. Elles conditionnent les comportements. Elles sont apprises et int[rioris(es dans
le processus de socialisation. Elles sont transmises de gl nl[ration en gl nlration mais clest
aussi le renouvellement des gl nlrations qui explique une part de leur transformation. Les
individus agissent et forgent leur reprisentation [Jlliht[rieur diun systCme de pens[e au sein
duquel liorigine sociale joue un rile cll, mais l@ppartenance [June [poque d[ termin(e, clest
[ldire [June gl nlration a aussi son importance.

Clest ce second point qui retiendra liattention. En slappuyant sur une analyse socio-
[‘conomique par tranche diIge, il est possible de mettre en [vidence la coexistence de
systimes de valeurs diff( rents, le d’litement de certaines dientre elles et leur recomposition.
Autrement dit llobjet de cette [tude est de tenter de percevoir les formes dun nouveau mode
de rlCgulation [Ctravers le dsarroi et les crises de liancien [Aglietta, 1982]

1. le concept de capital social

La coh[sion sociale peut [tre analysCe [Ili@ide diun concept nouveau [Jen [conomie []
apparu rLcemment dans la litt[ rature [conomique anglo-saxonne et scandinave, le capital
social[OCDE 2001]. [Heliwell.JF. 2001]. Il convient de le dfinir, dien expliciter les causes et
de prisenter quelques-uns uns de ses effets.

1.1. D[finition et mesure

Le capital social d(signe liexistence de ri seaux diindividus partageant des valeurs, des
convictions communes, des normes. Il glnLre la confiance et facilite la coopLration entre les
personnes et entre les groupes. Il est au fondement des relations diIchange.

Le capital social se diff(L rencie du capital humain, abondamment [tudilldepuis les ann_es 60
en ce qulil rCside dans les relations sociales et non dans les individus. Le capital humain
reprCsente les connaissances, les qualifications, les comp(tences, voire les aptitudes
individuelles. On pressent quiil existe des interactions diune forme sur l@autre, mais lun est
accumul]par lindividu, llautre est un bien public partag(ipar la socil(t[l |l renvoie [1la
Uqualitd O de la socitll

Il est proche de la notion de capital organisationnel souvent utilis(] pour qualifier la nature
des relations sociales au sein de lientreprise. Plus gl hlralement l@activit'1 [ 'conomique
rCsultant du jeu des organisations plus que de celui des individus, il permet de qualifier la
nature et la qualitlJde la cooplration et les performances de laction collective. Il pourrait [tre
pour llensemble de la socil t[] l[Tquivalent de liorganisation apprenante, clest [1dire la
capacitl/dun collectif de sladapter en permanence [1un environnement changeant, et par la
diversitl]de ses liens, dlinnover continuellement.
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Le mot a [t utilisC depuis une vingtaine diannle par P. Bourdieu dans son analyse de la
reproduction sociale. Les groupes sociaux, pour accroltre ou conserver leur position [
lintCrieur de la hilrarchie sociale et bi nficier de privil_ges matriels et symboliques quiy
sont attachs, mobilisent trois types de ressources : le capital Cconomique, le capital culturel
et le capital social. Celui-ci regroupe, les relations et les riseaux dlentraide qui peuvent [tre
mobiliss [1des fins socialement utiles. Cette acception est ri ductrice par rapport [1lusage
quen font les [‘conomistes(] , qui seraient tent(’s dly int[grer le capital culturel, produit par le
systLme scolaire et transmis par la famille et le milieu social.

Les vlritables pricurseurs de ce nouveau concept seraient plut’t les thCoriciens de llanomie
d(finie comme un affaiblissement des m( canismes dlint[ gration sociale. E. Durkheim et Rk
Merton ont approchl] par d(faut, le concept de capital social en [tudiant les situations ol
une fraction de la population ne partage plus les valeurs dominantes dlune sociltJet nien
respectent plus les normes. Lianomie peut prendre la forme de la dlviance, du retrait ou des
incivilitCs. 1l est significatif quiune des tentatives de mesure du capital social consiste
prLcisLment [Jquantifier les dysfonctionnements sociaux.

Dans le mime sens, il faut souligner la contribution de A.O. Hirschman dans son ouvrage
[1Exit, voice and loyalty [} il analyse le concept de d[ fection, entendu comme un
comportement qui consiste [1se dprendre des rLgles du jeu social, [l saffranchir de
llorganisation sociale, [1sl@abstenir de participer. La d( fection manifeste la carence
diinvestissement en capital social [Lespes, 1997].

Clest enfin llapproche en terme de rCgulation, qui sans utiliser le mot, en a analyslavec le
plus de pertinence le concept, son fonctionnement et son articulation [1la dynamique de la
croissance. Llimportance du lien social, comme probl[Cme dappartenance collective, dlune
part, le rile des [Imidiations [1dans llencadrement et la stabilisation de la croissance de
llautre, ont [tJdCmontrs (voir la lumineuse post face de la deuxiCme [dition du livre de

M. Aglietta, 1982). Ces mi diations sont opl[rles par des institutions et des valeurs partages
qui donnent sa coh(sion [1la socilt[. Elles risultent dlinteractions sociales, de conflits ou de
rapports de coopLration. Elles expriment l@action collective. 0 Liensemble des mdiations
contribue [Jfalonner un mode de rCgulation. La pLrennitlJdun mode de rCgulation est celle
de la compatibilit’]des m(diations qui lui donnent sa cohlrence [1[Aglietta, 1982]. Cette
optique nourriciLre insuffisamment cit_e dans les travaux anglo-saxons sur le capital social,
permet dienrichir le concept et de mieux comprendre son rile. La Banque mondiale dans ses
travaux rl_cents sur le d[veloppement durable aurait pu sladosser []cette armature
conceptuelle puisquelle retient la d( finition suivante : [ le capital social d(signe les
institutions, relations, et normes qui dterminent la qualitz et la quantitC des interactions
sociales dune socilt[1] . . Il niest pas simplement la somme des institutions dune socilt[],
clest le ciment qui les lie [1[Banque mondiale, 1998].

Une telle d(finition pose les difficultC’s de mesure. Des indices composites ont [t[]fabriquls
qui tentent damalgamer des [1Lments objectifs [IrCseaux, participation, engagement,
association, interactivitl entre personnes (et des aspects plus subjectifs [1mesure de la
confiance [Heliwell.JF. 2001].0J.Des enqultes empiriques ont [t[ImultipliCes (exemple les
World Values Studies) qui ajoutent une autre difficult]: la [ confiance [Jest vicue tri’s
diff . remment selon les pays. Beaucoup de travail reste [faire.

1.2. Les facteurs du capital social

Les lieux diaccumulation du capital social sont nombreux, divers ; ils concernent toutes les
composantes de la sociltIcivile : la famille, IlIcole, les communaut(s de vie, dhabitat, de
travail, les institutions publiques et privCes [OCDE, 2001]

Chacune de ses sources a des effets sur les autres. La famille, par exemple, crle en son
sein des valeurs et des liens sociaux. Ceux-ci ont des effets sur la rCussite scolaire et
professionnelle. Les relations de confiance et de cooplration qui se dlveloppent au sein de
la cellule familiale ont des retombes positives en dehors, dans la mesure olles membres
reproduisent [Jlextrieur les mCmes schCmas.

Les institutions scolaires et les organismes de formation dl veloppent [1leur tour des normes
et valeurs communes, qui faciliteront les pratiques de coopLration. Cependant il ne faut pas
mCsestimer, notamment en France, certaines externalitCs ngatives. Lesprit de corps, le
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travail individuel, les pratiques de concours, ne priparent pas [la coopLration. La r_ussite
scolaire nlest pas toujours corrl1e [Jla rlussite professionnelle. Les qualit(s requises dans
llentreprise [1[coute, partage des connaissances, entraide [1ne sont pas apprises [lIcole.
Les entreprises sont des lieux privilLgiCs pour linvestissement en capital social. L@aptitude [
communiquer, [Jcrler de la confiance, la capacit(1[1se mettre en r(seau, le partage de
linformation servent llavantage comptitif et linnovation. A linverse un d[ficit
dlinvestissement condamne lientreprise [ fonctionner avec des ri gles rigides, [Ivaloriser le
pouvoir hilrarchique et la passivitLdes membres du collectif de travail.

1.3. Les effets du capital social

Liaccumulation de capital social et la densitl des liens sociaux formels et informels quielle
glnLre a des effets majeurs sur le bien Ltre des individus et des socil(t(s (santl] espLrance
de vie, maltrise du savoir(l )| OCDE, 2001]. Elle est surtout productrice diefficacit’.
Linvestissement en capital social diminue les cots de transaction liCs aux activit(s des
individus. Il joue le mCme rCle que le droit, mais plus efficacement. On sait que le fondement
de droit, de la rigle est dillviter les cots support[s dans un [tat de jungle ; la rCgle assure le
respect des contrats, permet aux individus de mener [Ibien leur activitl} prot'ge leurs
acquis. Le capital social a les m'mes effets mais sans contrainte directe ou symbolique en
obtenant lassentiment des acteurs. Et cet assentiment est un facteur dlefficacitl]: une rCgle
impos[e sans laccord des intLress[s a toute les chances diItre impuissante. Le capital
social facilite ainsi la nCgociation et la recherche du compromis. Liadh(sion [Tun systime de
valeur permet la routine de se substituer Cla diversit des attitudes individuelles, [
partager les miCmes reprisentations, [Javoir sur ll@venir des vues communes.

Pour ces raisons, son accumulation peut [tre [Jliorigine diun avantage comparatif des
entreprises et des pays. [1Fournisseurs et acheteurs peuvent maintenir des relations [1long
terme de coopLration et diobligation mutuelle C'mesure que se succldent des transactions
reposant sur la confiance et la constitution des riseaux [[ OCDE, 2001].

Les ri’seaux horizontaux de cooplration crient des externalitl's qui peuvent expliquer les
performances des entreprises ou/et des rLgions. Les [conomistes ont le projet de mesurer la
corrClation entre llaccroissement du PIB et le capital social, et diexpliquer quand les
indicateurs adl quats auront [t[1trouv(s, les [‘carts de croissance dun pays [/lautre en
fonction de cette variable.

2. Le choc des valeurs

Lintrt et la nouveautl’du concept ayant [t[1expos(’s, la prisente [tude se propose
d@analyser les changements dans la composition du capital social. Une partie de ces
changements peut [tre apprlhend(e [1l@ide diune grille de lecture gl nirationnelle. Les
normes, les valeurs, les comportements, les ri’'seaux de sociabilit[ ' sont modifi('s par le
renouvellement des glnlLrations. Par ailleurs, en [ stylisant les faits il est possible de faire
correspondre chaque glniCration [regroupement de cohortes [J [June giniration de capital
social clest [1dire [Tune certaine configuration des relations sociales. Clest [ cette approche
qualitative que cette seconde partie est consacrie.

Le renouvellement des ginCrations et des valeurs quelles portent est particuliCrement
intCressant aujourdihui (mai 2001), et ce pour plusieurs raisons. Les annles 2000 marquent
le dl'but du contre-choc di'mographique : le remplacement des classes nhombreuses dlapri’s
guerres par les classes creuses du baby krach. Les valeurs portCes par les unes et par les
autres ne sont pas les miCmes. D@@utre part, les soci t[s dvelopples sont en train de
passer diun mode productif [1un autre. Le mode diorganisation fordiste, rigul’lpar des
normes collectives et reliant le progris social de tous au progr(s [conomique, se d[fait pour
laisser place [Jun capitalisme patrimonial et informationnel. Ses principes de fonctionnement
comme ses cons quences sont tri’s diff rents. Enfin le contexte "conomique a chang(l: le
renversement de conjoncture de 1997 mesur(]par le taux de croissance du PIB ou mieux par
Ilaccroissement de la productivit]du travail par rapport aux vingt annCes pricCdentes,
modifie les perspectives. Les repri sentations des agents ['conomiques et leur comportement
en sont modifi’s.
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La pLriode actuelle offre llopportunitl dlobserver ce choc des valeurs et les nouvelles
configurations du capital social port_es par les diff_.rentes gl n[rations. Ces observations se
limiteront au cas fran(lais.

2.1. Lianalyse par tranche dilge.

2.1.1. Intrt du dCcoupage.

Le remplacement dlune gl nlration par une autre est un des facteurs du changement social.
[lLes gl nlrations balaient en passant jusquau vertige, les idoles quielles trouvent sur leur
chemin L[ Elles ne bouleversent pas tout : certaines valeurs sont reprises, dautres sont
abandonn(es. Ce tri est en lui-m[me significatif. || [clairera llagencement des valeurs et
donc des comportements de la plriode [1venir. Le renouvellement des gl nirations niest pas
le seul facteur qui explique le changement. Lienvironnement et I@adaptation permanente quiil
impose, la technologie, linnovation, liaction volontaire, la construction du changement jouent
parall_lement.

Par ailleurs llanalyse gl nirationnelle permet [1un moment du temps, d(liclairer certains
aspects [Jmoins connus [Ides failles de lint[gration. Le manque de cohlsion sociale est
souvent analys(11un instant du temps, plus rarement en coupe longitudinale. Les

gl nlrations, quelle que soit la position sociale, ne sont pas logles [1la m ' me enseigne.
Certaines sont mieux loties que dlautres !

2.1.2. les modalit(s du d[ coupage

Lianalyse par classe dillge prend en compte le poids de li@anni’e de naissance, le poids de la
pLriode 25-30 ans pour chaque individu, et croise ces deux CICments avec le contexte socio-
[conomique qui leur correspond.

Le di'coupage de la population selon li@annle de naissance regroupe les individus en
cohortes. Ces individus rencontrent au mime moment les mimes [V hements qui ponctuent
|Ivolution de la socitJ: LvCnement historique, courant diide, mode de vie, vision du
monde. Ce partage des mimes explriences singularise les cohortes les unes par rapports
aux autres. La socialisation des individus, clest [1dire la structuration de leur comportement,
leur syst_me de reprisentation, leurs valeurs, sleffectue dans un contexte particulier et leur
conflre des traits qulils garderont pendant toute leur vie. Clest ce qui qualifie les gl nlrations
successives.

Analyser les mcaniques de la cohsion sociale Ul@ide de cette grille de lecture
glnCrationnelle ne dispense pas diignorer les autres d_coupages de la rCalitIsociale : les
catlgories socioprofessionnelles, les hilrarchies sociales, voire les classes sociales.

Ce di'coupage en g/ nlration si@ajoute aux autres mais ne sly substitue pas. Diautant plus
gue un ensemble de cohortes peut bien avoir une socialisation commune, nien reste pas
moins peu homoglne, travers(pricisCment par les autres d_coupages. Un ouvrier ou un
cadre, n(lla mCme annle auront moins de points communs, moins de valeurs communes
que deux individus dIge diff_Lrents choisis au sein de la mLCme catlgorie sociale [L. Chauvel
111998].
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90 —

7% —

60 [—

45 —

30

15 —

2000 2010

Tableau 1

Pour reprisenter le destin collectif des gl nlrations et percevoir comment elles portent le
changement social, les diagrammes dits de [ Pressat [ peuvent [ire construits. En posant
en abscisses les annles de naissance et en ordonnlk les [tapes du cycle de vie, il est
possible de lire en diagonale la vie des cohortes composant la gl niration Ce diagramme
reprCsente simultanCment les effets dllIge, - les individus changent de valeur en vieillissant -
les effets de glnlration - chaque g h(ration a ses valeurs ; en vieillissant les gl nlrations
ricentes ne rejoindront pas les anciennes -. et les effets de plriode - dans toutes les
tranches dillge, les valeurs sont diff[ rentes. Autre temps, autres mij urs(| - Ces trois effets
sont les composantes du processus de changement des valeurs et peuvent connalire,
chacun, des [volutions sp_cifiques.

Chaque gln(ration [volue en fonction de deux axes, le cycle de vie et IlIvolution de la
sociltl](tableau 1). Le cycle de vie peut ['tre divis(len plriode de 15 annles qui sont
clairement identifiables : enfance, jeunesse, nidification, maturitl] retraite, vieillesse. Pour
chaque individu, la pLriode 25-30 ans est d[ terminante. La formation est achevl e,
I'lengagement familial se pricise, la vie professionnelle d'bute. Les conditions dientr(’e dans
le monde des adultes se mettent en place. Les projets personnels prennent corps, lidentitD
se construit. Les perspectives dlaccls aux diff_ rentes catgories sociales deviennent plus
nettes. Clest [1ce moment olles individus se forgent leur systime de valeurs et celui-ci les
accompagne tout au long de leur vie. lls ont tendance [1leur rester fid[le quelles que soient
les vicissitudes de IIge ou de Ivolution de la socit[l Le contexte socio-Cconomique dans
lequels cette structuration a lieu a une influence dterminante.

2.1.3. La p(riodisation du contexte socio-[conomique

Les socilt[s sont plonges dans lhistoire. Leurs [volutions se pritent [1de multiples
plriodisations : politiques ([lections, [V nements internationaux(] ) [conomiques
(technologiques, phase de la conjoncture..) culturelles (m( urs).

Un dlcoupage socio-conomique a [t[Jretenu pour rLunir de falon significative trois
ensembles de cohortes : 1935-1950 ; 1950-1975 ; 1975-2000. Ce dcoupage a le m(rite de
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regrouper plusieurs dimensions : une dimension proprement Cconomique correspondant aux
phases de la conjoncture avec la rupture de 1974 ; une dimension dCmographique, du baby-
boom 1945-1970 au baby-krach 1975- [ ; et surtout une dimension sociotechnique, le
passage diun systCme productif [le systCme fordien 1950-1975 [J [Jun autre : pLriode de
dClitement 1975-1990, pLriode dImergence dun nouveau syst[me productif les annles 90.
Tout dl coupage est arbitraire et celui-ci nlchappe pas [1la r(gle. |l est sommaire : des
cohortes [loignles sont regrouples ; les frontil res entre ces regroupements sont floues.
Mais il reste significatif du point de vue des valeurs. Avoir autour de 25 ans [la LibLration,
dans les annles 68, pendant les 20 piteuses (1975-1997) ou aujourdihui est lourd de sens et
trCs diffCremment v cu. Les comportements seront durablement Cmarqus [ par ces
contextes socio-Lconomiques contrastCs.

En effet, si les jeux sont faits entre 25 ans et 30 ans, les conditions du jeu ne sont pas les
mCmes pour ces ensembles de cohortes. Ces conditions peuvent [tre apprlciles dans trois
dimensions : |lvolution dCmographique, I|Ivolution Cconomique et Ilvolution de la
formation.

La forme de la pyramide des [ges est r[ v latrice de llencombrement d mographique qui
plse sur les jeunes de 25 ans. En tralant une ligne horizontale [1partir de 25 ans, on
visualise liespace que les jeunes ont devant eux. Dans les annles 60-70 les jeunes issus
des classes creuses, portLes par le baby-boom, sont dans une toute autre situation que les
jeunes des annles 90. La pyramide a la forme diun rectangle, et non plus diun triangle, des
strates diactifs nombreux psent au-dessus deux et limitent les perspectives.

La conjoncture [conomique a connu des [volutions contrastCes qui niouvrent pas les
m{mes perspectives aux diff_ rentes gl nlrations. Les trente glorieuses avec des taux de
croissance annuels moyen de 5% slachlve en 1974. Elles sont suivies des 20 piteuses (taux
de croissance inflrieur [12%) et une annle de ricession (1993) ; La reprise d'marre en
1997. il niest pas indiffCLrent diarriver sur le march(1du travail en 1970 ou en 1993 : outre la
facilit[ 1 pour obtenir leur premier emploi les houveaux salari’s entrant sur le march(du

travail pouvaient espLrer un salaire supLrieur celui auquel leurs ains avaient (10
embauch(s dans le premier cas (en 1970) salaire d(croissant dans le second (en 1993).
Enfin, la production de qualification a connu une progression par vague. Le niveau dltudes
moyen a augmentJau rythme de 1 an tous les 25 ans jusquien 1955 ; O partir de 11l
progresse de 1 an tous les 10 ans [Baudelot Ch. []Establet R. 2000]. La moyenne des [ges
de fin dTtudes, de 12 ans au XIX[me passe 14 dans les annles 1950 et (118 ans dans les
annles 90. Deux accllLrations peuvent [tre notCes pour les cohortes de 1947 et suivantes
et pour les cohortes de 1975 s parles par un ralentissement pour les cohortes de 58 et 68
[Chauvel L. 1998]. On comprendra que si llaugmentation du nombre de titulaires de dipllmes
est suplrieure [1llaugmentation des places [1statut social correspondant, on assiste [Tune
dlvalorisation des titres scolaires.
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2.2. La diversit[1des destins

Trois gl hlrations, aux profils bien dlfinis, coexistent aujourdihiui dans lientreprise. Nous
nous limitons au choc des valeurs 11 uvre dans lentreprise. Les plus de 65 ans sont ici
[cartls malgrl] leur poids dans la socilt[] franlaise : 16% de la population. Constitul’s
principalement par la ginlration qui [tait jeune au moment de la Liblration, ils ont eu une
jeunesse difficile mais une vieillesse heureuse. On leur doit la reconstruction. Cette
glnCration a beaucoup travaillll Ses valeurs sont proches de IIthique paysanne : famille,
patrie, travail.

2.2.1. Caractlrisation des gl n[rations

La giniration 068 [

La gl'nlration 1968, nl'e entre 1935 et 1950 a aujourdihui entre 50 et 65 ans. Elle regroupe
les classes creuses des annles 35-40 et les cing premiLres cohortes du baby-boom. Elle
plse 16,4% de la population totale soit 9,7 millions diindividus.

En la suivant le long de sa diagonale (tableau 1) il est possible de comprendre son histoire et
ainsi de prlciser son identit. Elle aura en moyenne 25 ans dans la ['dlcade dor(e [11960-
1970. Elle dCbute sa carriCre en pleine euphorie Cconomique. Le marchJdu travail absorbe
sans difficults, ces classes pleines qui comptent jusqu 850.000 individus par an, soit pri’s
de 250.000 de plus par rapport aux classes creuses. Cette gl nlration accde ainsi
rapidement []lind pendance financilre. D(s 20 ans, plus de 60% de ces jeunes a une
activit] professionnelle.

Elle siihstalle t[t dans la vie adulte. Marile prCcocement, elle expLrimente au sein du
mariage la double activitll professionnelle, et donc le double revenu. Habitul'e [1consommer
toujours plus [1sa consommation par t'te a [ t[Imultipli“e par trois pendant son enfance et
sa jeunesse [ elle continuera de plus belle : en 1995 elle tablira le record des dpenses par
mCnage. Elle est pleinement reprisentative de la socitlJde consommation [Preel B. 2000]
Drjllinstallle quand survient la baisse de croissance de ITlconomie (1974) et la monte du
chCmage, elle nien subira pas les m[faits. Ceux-ci seront reports sur les jeunes qui
retarderont leur entrCe dans la vie active en poursuivant leurs [tudes et sur les alnCs qui
partiront [Jla retraite prCmaturCment.

Cette gl nration va dl velopper une culture de rupture. A. Sauvy dans son ouvrage [1La
rCvolte des jeunes [Javait soulignlque ces classes nombreuses [taient condamnies [J
bousculer les infrastructures qui niavaient pas [t privu pour elles. En arrivant en masse,
elles ont sem(Jle dlsordre sur leur passage, et bouscull/le systime des valeurs. Aventuriers
du quotidien, ils ont modernis(la vie privie. Clest ce trait qui autorise leur dCnomination
[JglnCration 68 (1 Ce sont des contestataires. Leurs valeurs exaltent lihdividu contre tous
les enfermements (familiaux, religieux, institutionnels). Il est interdit dlinterdire ! Il slagit
moins de changer la soci t[] que de changer sa vie. Rechercher son _panouissement
personnel, affirmer son droit [Jla diff_Lrence, rejeter les conventions, se soucier de soi, sont
les axes qui structurent leur valeur.

La gCn(ration gallre \

La gi'niration [1gal’re [lest nle entre 1950 et 1975. Ses membres ont aujourdhui entre 25
et 50 ans. Elle regroupe la dernilre partie des cohortes du baby-boom. Elle pise 35 % de la
population totale soit 21 millions de personnes.

Cette gl nlration vivra ses 25 ans dans une plriode de conjoncture morose : les 20 piteuses.
Clest elle qui subira les premilLres cons_quences de la mondialisation. Les int(r(ts des
entreprises ne sont plus ceux du territoire diorigine. La production et la rCpartition se
dissocient et ne se rlalisent plus dans le seul espace national. Son histoire, son identitClen
seront profond ' ment marqurl
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Aujourdui elle est installCe dans la vie adulte mais pour y parvenir son parcours a [(1Jsem[]
diembches. LientrCe dans le monde du travail a [t[difficile et retarde. Elle expLrimente
les formes dites [ particulilres [1diemploi, clest [1dire le travail priicaire : temps partiel subi,
contrat Odurle d terminLe, intLrim. Ces emplois [ pLriphLriques [Jpoussent certains
membres des cohortes [Jallonger leurs [tudes (1/3 a le niveau Bac) sans avoir la garantie de
voir reconnaltre leur diplCme. Tous font llexp[rience diune nouvelle pLriode de vie, liCe au
fait que llindpendance financilre niest pas acquise avant 28, 29 ans. Une tr(s faible
proportion des jeunes a une activit_l professionnelle 120 ans.

Ce retard [llentrCe dans la vie active se transmet sur le passage [la vie adulte. La
fondation dlune famille et le premier enfant seront retards diautant.

MalgrUla gCn(ralisation de la double activitdau sein du mCnage Ule taux d@ctivitC des
femmes atteint 80% [1le revenu est plus faible au dpart, et stagnera sur llensemble de la
plriode. En 1995 cette gl niration a le record de la plus faible d( pense par t(te. Son accl’s
aux bienfaits de la socit[Jde consommation de masse est entravl] et ce pour les produits
vedette [Jlogement, automobile et [lectromnager. [Preil 2000]

Non seulement le dimarrage dans la vie adulte est plus difficile, mais tout son parcours en
sera infll chi.

La gestion du ralentissement [conomique sera largement men(e en sa d[faveur.
Lajustement se fait par les flux diembauche et non par les stocks. Les nouveaux entrants [
3 % de la population active - seront laiss's hors de llint[gration professionnelle. Le fait de ne
pas embaucher pendants trois ans "quivaut [Tune baisse dleffectif de 10%. [Chauvel L.
1998]

Ces cohortes du baby-boom ne ressemblent pas aux pricldentes. Elles inaugurent le
[descendeur social [l Elles ont peu diespoir de d[passer les parents et de fortes
probabilit’s de connaltre un dclassement social. Dlautant que de sombres nules
slaccumulent sur leur retraite, que leur promotion au sein de lientreprise est encombrie par
les cohortes nombreuses dLjdinstallCes au pouvoir.

Les valeurs de libert(, diaisance, de progris transmises par les parents ne leur parai pas
sappliquer Jeux-mCmes. La pricarisation professionnelle et non professionnelle semble
devenue la norme. Li@avenir a peu de visibilitC. La devise [1no future [ est rLv[latrice. Et clest
[ partir des annles 1974-1975 que le taux de natalitC]va commencer de baisser. La famille
traditionnelle se dLlite. Le nombre de divorce est multiplil] par trois, de nouvelles formes de
cohabitation familiale se dl'veloppent.

La glnlration Internet \

La gnCration Internet comprend les individus n(s [ partir de 1975. Elle regroupe des
cohortes moins nombreuses du baby-krach : 100.000 personnes en moins par rapport aux
gl nlrations pricidentes. Les plus [gles accldent [Ipeine [Ila vie professionnelle.

Elle accCde au marchJdu travail dans une pLriode marqule par le retour de la croissance
(1996-1997), et au moment du dpart programm(] [ la retraite des premilLres cohortes du
baby-boom.

Elle est surtout la premilre gl nlration [1avoir grandi dans un environnement num(rique. Le
principal marqueur de cette glnLration est la rencontre de la rCvolution numLrique et diune
tendance beaucoup plus longue : llaccroissement de |IIducation. Le capital intangible
(formation, ['ducation) est d multipli] par les nouvelles techniques de linformation et de la
communication. Cela ouvre la voie [un systime productif fond(Isur la connaissance. Les
2/3 des enfants sont familiaris(s avec les outils informatiques, chez eux ou [IlIcole. De la
Nitendo au net ils ont acquis une dext(rit[Itelle que, pour la premilre fois, ils sont plus
comp(tents et plus informCs que leurs parents. lls ont dCveloppLlleur compLtence en
slamusant. lls crCent des communaut(ss, apprennent, communiquent Cleur falon mais
rCsolument nouvelle. Linteractivitne les laisse pas passifs face [lleur [cran, et le temps
quiils y passent, leur permet de dl velopper leur comp(tence cognitive.

Bien form[e [Jautant que la gCnCration pricCdente [lles jeunes accldent plus rapidement
au travail. Plus optimistes, les contrats de travail pricaire ne les effraient pas. llIs les jugent
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provisoires et apprLcient le changement. Leur rapport [Ilieéntreprise est diffLrent. La notion
de patron et de hilrarchie leur est [trang(re. lls appr_cient linnovation, la criativit(] le travail
coopLratif et en riseau.

Il est encore trop t[t pour dicrire leur installation dans la vie adulte. Cette gln_ration habite
largement chez ses parents, par contre elle expLrimente de nouvelles formes de
cohabitation familiale.

Une de leur valeur cli]est ll@autonomie dans le travail, au sein de leur famille, au sein du
couple, dans leurs achats. lIs veulent choisir, changer diavis, ils veulent Itile et la qualitl lls
privilCgient la relation au produit. Le marketing relationnel a de beaux jours devant lui

2.2.2. LAl tlroglnlit[1des destins.

Le mCrite diune grille de lecture en termes de gln(ration sociale est non seulement de
repLrer et diopposer des formes du capital social mais aussi d(lIclairer un aspect particulier
de la fracture sociale. La France est de plus en plus riche mais des fran(ais ne le ressentent
pas. La premilre proportion niest gulre contestable ; [Iliexception de ll@anne 1993 le taux
de croissance du PIB nla cesslIde croltre, m_me pendant la plriode des 20 piteuses (1975-
1996). On pourrait supposer que ce progrls [conomique aurait permis [1chacun diam(liorer
ses positions. On sait que les moyennes dissimulent la vari[t[ldes trajectoires. Certains
groupes sociaux profitent plus que dautres. Les [carts de revenus entre les plus riches et
les plus pauvres se sont accrus. Ces polarisations et les in(‘galitl's auxquelles elles
conduisent ont ['t[1souvent [tudiles.

On sait moins que les moyennes dissimulent [galement des distorsions dans le temps. La
situation sociale moyenne de liensemble de la population peut siam(liorer, sans profiter [
toutes les cohortes et notamment les plus ri centes. En diautres termes le progr(’s niest pas
linCaire. Chaque g nlration ne bl n(ficie pas de llacquis des prlcldentes. Non seulement au
sein dlune g nlration il y a des situations contrastes mais deux gl n(rations peuvent se
suivre, et ne pas se ressembler, la plus rCicente [tant plus mal lotie que la prCcldente. Clest
une des explications qui permet de comprendre le paradoxe [voqul par la World Values
Study, selon lequel au-dell]diun certain seuil de revenu par habitant, la progression du bien
[tre subjectif ralentit [1mesure que le revenu augmente [OCDE 2001]

Les diagrammes cohortaux de L. Chauvel qui reprCsentent en abscisse les diff rentes
cohortes et en ordonn(e la valeur diun indicateur [ diff_ rents [ges, permettent de visualiser
qulau mime [ge les destins des diff_ rentes gl nirations sont tris diff_ rents. lls ont "tabli
avec nettet[] que [l des changements sociaux massifs [ [ivaluation de la proportion de
cadres, croissance de la scolarit], du salaire, du pouvoir dlachat, accroissement de la
mobilit( sociale ascendante, etc. concernent moins la sociCtlJdans son entier que certaines
cohortes seulement et non dautres L [Chauvel L ; 1998]

Ces diff( rences sont particuliCrement marqules entre la gl'nlration 1968 et leurs enfants [
la gCnLration gallre [Baudelot Ch. []Establet R. 2000]. Ceux-ci ont une situation peu
comparable [Jcelle de leurs parents ; ils ont eu 25 ans au cours de [J20 piteuses [1; ils sont
embauch(s plus tardivement, [ des salaires plus bas. Les [carts sont plus forts : en 1970
les salaires annuels des personnes de 50 ans sont supLrieurs de 15% [ ceux des personnes
de 30 ans ; en 1993 il est sup(rieur de 40%. La prime liCe au titre scolaire nlest pas la
mime : |Tcart de revenus entre dipl'm[s et non diplim(s est en 1970 de 61%, elle niest
que de 40% en 1993. Liaccl's au logement est plus difficile [ partir des annies 73 : le cot’
de location des logements a augmentlide 13,6% de 1973 111995 alors que le salaire nia
progress[que de 23%. La carrilre de la gl n(ration gal're sera plus difficile, leur chance de
promotion plus faible. lls ont peu de chances de dpasser le niveau [conomique et social de
leurs parents. Certains connaltront mi'me un v(ritable d classement gl n(rateur de
frustration. lls vont devoir se construire dans une soci t[diff_rente. Leurs valeurs en seront
durablement infl chies.
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2.2.3 Les cons[ gquences pour llentreprise.

Les cons[quences de cette h( t[roglnlit[ldes destins se font particuliCLrement sentir dans
llentreprise ol coexistent ces trois gl nirations. Certes elles sont inC galement reprisentles
quantitativement et qualitativement. Le taux dactivitl1des 20 (124 ans nlest que de 51% soit
1,9 millions de personnes(] ; celui des 55-59 ans niest que de 59%, soit 1,6 millions de
personnes.

La moiti(]des salaril’s ont entre 35 et 50 ans. Une gl h(ration est [1pied d(ll uvre dans
Ilentreprise, elle va vieillir et partir en mCme temps. Cela se traduit par un vieillissement par
le haut pour llencadrement et la direction ; mais aussi un vieillissement par le bas. Certaines
entreprises, voire des branches entil res (Banque, Assurances, Poste) ont peu embauch(ide
jeunes pendant les dix dernilres annlCes des Uvingt piteuses . Un emploi sur sept est
occupl] par les moins de 25 ans. Outre les problCmes de recrutement qui ne vont pas tarder
[1se poser avec les grands d( parts des annles 2003 et 2004, un d(calage des valeurs entre
g[n(rations, au sein mCme de lentreprise, est particuliCrement sensible ds aujourdhui.
Pour les diffCrentes gl nlrations prisentes dans lientreprise, les mots niont pas le m_me
sens. La direction du travail, son organisation, sa rC mun(ration, la promotion interne et, plus
gl nlralement, le rapport aux normes collectives niont pas la mime signification. Des conflits
du travail ont (X0 un bon analyseur social en montrant que les jeunes navaient plus le mCme
comportement de leurs alns. Deux cultures se cltoient sans se mClanger.

Les attentes des jeunes sont diff rentes par rapport [1ce que propose lientreprise aujourdhui
mais plus conformes [Ice que sera lientreprise de demain. lls rejettent Cllientreprise bloc [
organis(e par postes, rCgulle par fonctions s parles, fonctionnant par t_ches ; ils sont
ouverts [Jllentreprise [clatle du fait de liexternalisation croissante, organis e par processus,
rigulle par les flux, fonctionnant par projet. La gl nlration Internet est favorable des
organisations plus intelligentes ol le travail est plus interactif, plus transversal, plus collectif.
Dans ces conditions le capital social et la confiance qulil ginlre entre personnes et entre
groupes devient un enjeu stratC gique. Il est une ressource pour lientreprise. Il concerne
toutes les relations entre entreprises et les relations internes lentreprise [Lespes, 1999].
Sa fonction est de diminuer les cots de transaction ; il facilite I@pplication des rigles et rend
plus efficace les ni'gociations. |l devient un facteur de llavantage comparatif.

Lactivitl dentreprise a pour fonction de faire travailler ensemble ces personnes appartenant
[des glnLrations diff(Lrentes. Plus pr_cisCment la direction dientreprise consiste []conduire
un groupe pour atteindre des objectifs conformes [1ceux de liorganisation. Il faudra investir
en capital social et maximiser ses externalitCs positives, clest [1dire, faire en sorte que
chacun puisse profiter des apports des autres et donner une finalitCcommune [ des
personnes ayant des valeurs diff( rentes. Clest la conception mime du management
hilrarchique qui est remise en cause au profit dilun management int[grateur. Il siagira
dviter que des personnes, ou des groupes, homogLnes en ce qui concerne les valeurs,
excluent les autres. Un degr(fort de partage des valeurs, siil g(nlre la confiance au sein du
groupe et des pratiques de cooplration peut entrainer un faible degride confiance vis []vis
du reste de lentreprise. Des liens trop forts intra gCn(rationnels peuvent devenir exclusifs et
faire obstacles [1la coh(sion interne de lentreprise ; ils peuvent gCnlrer une recherche de
rente socialement destructrice.

Un management fl d( rateur slefforcera de trouver de nouvelles manilres de crier un
sentiment dunitl] et diassurer un comportement collectivement souhaitable pour coopLrer.
Pour cela la pensle unique [1le management hiCrarchique [nlest plus de mise. |l siagira,
par exemple, de reconstituer des [quipes nouvelles pour chaque projet, et ce pour une
durle limitCe. Non plus conduire une [lquipe mais f(d[rer des personnes autour diune
cause, dlun chantier. Le chef dlentreprise devient plus un chef diorchestre, un coordonnateur
de projet, une personne qui sait organiser des [quipes en mixant des gl n(rations, quiun
chef qui donne des ordres [1des personnes qui sont [1sa disposition. Une pratique qui
permettrait de manager de falon diff_rente des individus appartenant [1des gl n[rations
diff_Crentes. Ceci suppose des comp[tences auxquelles les cadres ne sont pas pripar(s,
donc des investissements en capital social.
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3. La recomposition du lien social

Il siagit ici de prisenter quelques L1Lments diune recomposition possible du lien social. Les
intCgrateurs sociaux, la famille, IIcole, le travail se d(litent. Les valeurs et les
comportements des individus changent, le capital social change de forme. |l slagit de saisir
quelques-uns uns de ces changements, dientrevoir leur mise en cohlrence, et diappricier
ce qui pourrait constituer des (1 ments du mode de rlgulation de demain.

3.1. G n[ration et changement social

Le renouvellement des g n[rations est un facteur de changement social. Il est
particuli“rement significatif aujourd(hui. Les trois gl n[rations, qui ont [t[1caractlris[es
pricldemment, se rencontrent dans lientreprise dans une phase nouvelle de leur cycle de
vie. L@arrivle de la g[n_ration 68 [ la retraite ; linstallation au pouvoir de la gCnCration crise ;
llaccls [la vie professionnelle de la gl nlration internet.

Chaque glniration est profondment marqu’e par les valeurs partagles [125 ans ; elles
I@ccompagnent tout au long du cycle de vie, elles lui donnent son identit’] elles permettent,
de falon prospective, diesquisser les traits diune nouvelle configuration sociale. Les papy
boom vont continuer de rivolutionner la vie quotidienne, de ce quiil [tait convenu diappeler
retraite, mot qui leur convient mal. La gl n[ration crise explrimente de nouveaux rapports
entre hommes et femmes. La gl nLration Internet va imposer sa nouvelle relation au travail et
[la formation. Ces valeurs, et les comportements quiélles induisent, peuvent s(articuler et
constituer quelques-uns des [1Lments diune nouvelle cohlsion sociale.

3.1.1. Le rlIquilibrage des temps sociaux

Le mot rlCquilibrage indique Iloignement diune situation de polarisation. La structure des
relations induites par le capital social [tait marqule par la centralisation. Les temps sociaux
[taient affect’s [June fonction principale ; le rCle des hommes et des femmes [taient
dissymLtriques ; le temps passiau travail [tait dominant. Le renouvellement des
glnlCrations, en permettant un ril quilibrage restructure le capital social.

Les trois gl nlrations ont, pour des raisons diff( rentes, un rapport au temps nouveau. Les
frontiLres se brouillent entre temps de la jeunesse, temps de la retraite, entre temps de la vie
professionnelle et temps des [tudes, temps de la vie professionnelle et de la vie privie. Ce
qui autorise une redistribution des activit’s tout au long du cycle de vie.

Les frontiLres de la jeunesse sont devenues floues et variables. Elles d_pendent moins de
I[Tge biologique que de marqueurs sociaux : fin des [tudes, sortie du logement familial,
emploi fixe, fondation diune famille. La suppression du service militaire efface un replLre. La
jeunesse est plus longue ; lladolescence commence plus t('t et se prolonge plus tard. Le
calendrier de franchissement des [tapes pour entrer dans la vie adulte est boulevers(l
Certaines [tapes sont retard(es, diautres dilat[es ; elles ne se succldent plus dans un ordre
rigulier.

Tout se conjugue pour crer un nouveau modLle dentrCe dans la vie adulte. L@llongement
de la pCriode de la jeunesse autorise des expLrimentations et une construction de lidentit[
par tL tonnements successifs sans [tre brid[ e par des engagements familiaux ou
professionnels dLfinitifs.

Cette pLriode dlinstabilit_l est per[ue nCgativement par les gl nLrations pricl(dentes. Elle
n(est pas toujours mal vicue par la gl niration Internet, et notamment par ceux parmi les
jeunes qui ont le sentiment de pouvoir gouverner leur avenir. Cette fluidit[] pourrait devenir
une valeur positive. Le nomadisme a des vertus et lientreprise ne peut y Ltre indiffCrente. En
dfautres termes un mod(le diexplrimentation se substitue au mod(le de lidentification [Iles
jeunes reproduisant la trajectoire de leurs parents [1. Il a pour consi quence diallonger la
pLriode de fabrication des valeurs et de renforcer la tendance [Illautonomie.

Il siagit moins diune dgradation des valeurs communes, diune baisse du capital social que
de sa transformation sous lieffet de IIvolution des socil t['s modernes vers davantage
dautonomie, et donc vers une dilution des identit’s collectives et culturelles.

Si les frontiLres entre I1Ige adulte et la jeunesse se brouillent, il en est de mime de la
fronti[re entre les seniors et les adultes actifs. Un certain nombre de personnes diIge actif
partent [1la retraite avant 60 ans [le taux dlactivit'1des 50-60 ans en France est un des plus
bas dEurope. Mais les glnLrations 68 expriment un nouvel [ge de vie. lls se sentent jeunes,
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b[n[ficient en moyenne de retraites confortables ; ils sont en bonne sant[l Le mot retraite,
qui est connotlIde lide de retranchement, de retrait, leur disconvient. lIs restent au
contraire tri’s actifs, participent [1la vie locale, adh[rent aux associations, sloccupent de leur
famille. La gCnLration 68, fid(le [son identitlva continuer CIrCvolutionner la vie quotidienne,
apris 60 ans, en bousculant le d[coupage traditionnel des temps sociaux. Conserver des
activitls, et parmi elles du travail, pourrait ['tre choisi par une majoritlJdanl’s. Diautant que
la grande majoritldientre eux a [‘chapp(lau travail phible du fait de la tertiairisation. Ce
nouvel Cge de la vie dlune quinzaine dlannCe prclde le quatriCme [ge qui devient lui, celui
de la retraite.

Il est possible de penser que certaines activit('s ne sont plus ri’servies [ certains temps
sociaux et que des agencements nouveaux sont possibles entre activitCs de travail et autres
activitls (formation, occupations familiales, vie associative, loisirs(] ). Cela ouvre des
perspectives aux strat[gies diinvestissement des individus. Liespace de choix est plus large.
Le capital social en est valoris[ dautant, offrant aux individus des utilisations alternatives de
leur temps. Cette libertl]de [Jpouvoir faire [1permet [1chacun de maximiser son utilit[]
personnelle.

3.1.2. Le rlI quilibrage des rlles sociaux entre hommes et femmes.

La gCnlration O gallre Ca explrimentla pricaritC naissante des instances de

socialisation : difficult(s dlaccls au travail stable, baisse du rendement social des diplCmes,
desinstitutionnalisation de la famille. Elle va contribuer au changement social en siadaptant [
ces mutations et en contribuant Cla gCnCralisation de reprCsentations nouvelles.

Lun des changements les plus d(cisifs concerne la modification du rlle et du statut des
femmes. Pendant la vingtaine dianni’es que compte cette gl niration, les valeurs ont
changl. Les enqul tes diopinion montrent que plus de 75% des franlais s/@accordent [1au
moins sur les principes [Jsur lIgalisation des rapports hommes femmes dans le travail, les
[tudes et mCme les tl ches domestiques. Une proportion inimaginable dans la gln(ration
priCcldente.

Les femmes sont devenues, pendant ces 20 ans, plus actives, plus instruites, plus libres.
Plus actives, le march(]du travail comportait pri’s de deux fois plus dhommes ; aujourdihui il
y a 45 % de femmes dans la population active. Ce rl1quilibrage de sexes sur le marchl1du
travail saccompagne diune fi minisation du salariat. 90 % des femmes qui travaillent sont
salariCes (84 % des hommes) le statut professionnel y est sipar(]du statut familial. Le travail
est riellement ind[pendant. Enfin le comportement diactivitl1des femmes slhomoglhlise
avec celui des hommes ; leurs trajectoires professionnelles sont continues ; elles ne
slarr_tent plus de travailler quand elles font des enfants.

Plus libres, enfin par le contrlle de la procration et une plus large autonomie en la matiCre.
Cette g'nlration a connu les premiers effets du riT quilibrage des riles sociaux entre
hommes et femmes. Elle a connu la rCsistance des in[galit_s : sur chCmage fCminin, sur
reprC_sentation dans le travail pr_caire, in[galit_s de salaires, concentration des femmes
dans des filiLres de formation ou des emplois moins valoris(s socialement. Les femmes
reprisentent 45 % de la population active mais 7 % sont cadres dirigeants dans les 5 000
plus grandes entreprises franlaises. LIvolution est loin ditre achevle.

Il nlemplche que ce rilquilibrage a largement transform(1les modes de cohabitation
familiale et CbranlJun des socles sur lesquels repose les socilt(s : le patriarcat. Celui-cCi
peut [Ltre dLfini comme lautoritC)dominante, institutionnalisCe de Ilhomme sur la femme et
les enfants. Il prend racine au clJ ur de la cellule familiale, mais il structure llensemble des
liens sociaux. Il I gitime le fait que les relations sociales soient faites diautoriti /et de
domination. La cellule familiale, nuclaire, autocentr’e, adoss( e au rlle autoritaire de
Ilhomme [tait une institution stable voire rigide. Les nouveaux dispositifs, alternatifs [Jla
famille patriarcale sont plus complexes, plus fluctuants. lls ont en commun que rlle, rigle,
responsabiliti]se nigocient. Il y a substitution des affinit['s [lectives aux relations norm(es.
Cette sociabilitCingocile concerne la famille, mais aussi tous les aspects de la vie sociale
et bien srllentreprise.
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3.1.3. Le rllquilibrage des activit's

Pour la g[nCration Internet le temps pass(iau travail ne sera plus l@ctivittldominante et
donc structurante. En travaillant environ 1.600 heures par an pendant 40 ans, et en faisant
Ilhypothse diune espLrance de vie moyenne pour les hommes et pour les femmes de 80
ans, les membres de ces cohortes ne devraient passer que 7 % de la vie au travail ou 14 %
de leur vie [veill_e. Dans ces conditions on comprend que diautres activit[s vont prendre de
limportance : activit['s dlllducation et de formation, activit('s relationnelles, services de
proximitl], activitCs dutilitd sociale mais non marchandes. Le temps passiiau travail [tait
structurant. Le mod(le salarial rlunissait trois [ 1 ments qui aujourdihui ont tendance [Ise
disjoindre : un revenu, une reconnaissance sociale, une identit'l De nouvelles activit['s vont
pouvoir prLtendre [ ces finalit(s. Lientreprise niest plus le lieu unique de la construction de
lidentit[. La distance vis [Jvis de lientreprise slaffirme.

Le travail par ailleurs change de contenu. Les frontil res entre activitls se brouillent
notamment entre activitll productive et formation. Dans le nouveau systCme productif fond[
sur la connaissance, le changement devient continu, lihnovation permanente. Cela implique
des niveaux de formation [lev(s et surtout leur croissance. Les investissements en capital
[lintangible [1deviennent stratl giques. lls conditionnent lladaptabilit} voire la capacit'Ide
crlation. La notion de travail s(largit [1d@utres activit's, notamment l@pprentissage. On
peut parler diactivitl) [jointe [ Ula production et [Jlusage quand liexercice du travail conduit
[Irlaliser des explriences, [1tenter des options, [1en retirer des risultats. Liobsolescence
technique continue renforce ce processus, les contraintes dlinter connectivit(l et
diinteroprabilit] obligeant [Jdes changements permanents dactivitlL.

Le travail change de forme. La rlvolution des techniques diinformation favorise les pratiques
dlexternalisation et la mise en [ uvre de nouvelles formes diorganisations. Le mod(le est
celui du rlseau. LunitC1de lieu, de temps et de fonction qui caract(risait le contrat de travail
de la g('nlration 68 est remise en cause.

Travail [1distance, travail avec plusieurs employeurs, travail en temps choisi, travail constitul’
de tCches diffLrentes, autant dlICments qui Llargissent les gammes des activit(s. La
multiplication des acteurs, des lieux, des tlches, la coordination qui est implique augmente
la varil t[1des activit[s et donc la configuration du capital social.

3.2. Renouvellement et mise en cohlrence des int[grateurs sociaux.

Comment concilier ces nouveaux comportements et ces nouvelles valeurs apports par ces
trois gl nlrations pour quielles puissent faire systl me entre elles, tout en ne contrevenant
pas [1la dynamique de la croissance ?

Cette cohlsion sociale est le produit, [1a fois des valeurs apportes par les diffLrentes

gl nlrations qui coexistent et de laction volontariste, proprement politique. Le lien social
nifmerge pas naturellement ; il est construit. Clest [1la politique de faire valoir les valeurs
communes qui fondent l@ppartenance sociale et de procder [l des investissements en
capital social. Clest l[action politique qui ILgitime les rgles, routines et autres institutions.
Liaffirmation de ces valeurs portles par les diff rentes gl hl rations permet de comprendre
que la soci tne se rCduit pas Ula somme des individus qui la composent ; elle existe
comme une totalit_ dote diune identitC], dCpositaire des valeurs communes relues et
falonnles par chaque gl n(ration, mais transmises en patrimoine social. Ce sont ces valeurs
qui concourent [ assurer l@appartenance sociale.

Trois sLries de mesures concernant le capital social seraient susceptibles de renouveler les
intCgrateurs sociaux [le travail, IIducation et la famille (et dlassurer leur compatibilit[.
[Aglietta M. 1998].

3.2.1. Flexibilit[] du travail et stabilit[ sociale

Les trois gl nlrations niont eu ni le mme accls, ni le mime vicu au travail, elles semblent
partager cependant certaines valeurs. Malgriila d‘gradation de llemploi, la multiplication des
formes de priicaritl] lihstabilitC des trajectoires individuelles, le travail reste un puissant
intCgrateur. La thi’se de la [Ifin du travail [] et de llaube dune nouvelle organisation sociale
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slappuyant sur des [activit(s [] ext rieures au travail niest confirmle ni dans la pratique, ni
par les enquites diopinion portant sur les souhaits des individus.

Cette force de la valeur du travail tient au fait quiil est la source principale diobtention des
revenus, mLme si 40 % de ceux-ci sont socialisCs. Siil reste la cl]de llacquisition des biens
et de liinsertion dans la socil t[] marchande, le travail a diautres fonctions qui gardent toute
leur importance. |l permet de rCv(ler, dIpanouir et dientretenir ses qualifications. Clest un
facteur diestime de soi. Par ailleurs il confCre U celui qui liexerce un statut social, une
reconnaissance aux yeux des autres. Llinsertion dans un collectif de travail crle des liens
sociaux qui sont une condition de IIquilibre, de la satisfaction. En bref, pour les trois

gl nlrations, le travail reste producteur des identit[’s personnelles et sociales des individus.
Ceci affirmL] il faut reconnalire que la glnLralisation des pratiques de flexibilitC ont eu
quelques effets, plus marquls au sein des deux derniLres gl n[rations.

Lienvers de la flexibilitCest aussi une plus grande autonomie dans le travail, une
individualisation des relations de travail. La figure des salari_s libLraux [lemployeurs
multiples ou du temps partiel voulu peut avoir des aspects positifs pour le salarill

Encore faudrait-il r(tablir un Cquilibre en faveur des salaril’s en diminuant les effets les plus
nocifs de liinscurit'1de llemploi. La flexibilit' ] de llorganisation du travail, utile [1llentreprise,
est acceptle par les nouvelles glnCrations de salariCs dlautant plus quiélle satisfait leur
dCsir diautonomie diinitiative et de contrCle sur leur propre activitC. Mais il convient de
red(finir les droits sociaux pour crier des conditions diint[ gration stables dans un monde
flexible. En dlautres termes, il conviendrait Cllchelle du pays ou mCme de I[Europe de
rCviser le statut du travail en posant la notion d(litat professionnel de la personne. Toute
personne devrait avoir le droit de dvelopper ses capacitls, de les entretenir [Ifaire de la
formation, du bi'nlvolat 1 [Ten dipit du caractl re chaotique des trajectoires
professionnelles.

Une seconde s[rie de mesures pourrait [tre prise pour limiter les m(faits de la flexibilit[]
celle qui distabilise le travail stable, en procl dant [1des licenciements malgriiles bons
rCsultats de lientreprise. Dans la logique du capitalisme patrimonial, les actionnaires
imposent leur loi. Les mesures permettant le dCveloppement diun actionnariat salariC] Cen
transformant ITpargne contractuelle en droits de propril tl]sur les entreprises [ouvrirait la
voie [un vLritable contre pouvoir. Liint_rt des salarills pourrait se faire valoir (I c[t[Jde celui
des actionnaires et, en tout cas, proposer des normes de rentabilitC] [ plus long terme en
[change de la stabilit(1du contrlle de proprilt[.

3.2.2. Formation permanente et individualis'e

La formation est un puissant facteur de coh(sion sociale, son niveau et sa diversitline
cessent dlaugmenter. La gl nlration 68 a prolonglde deux annlkes sa formation par rapport
[lla pricldente, la gl nlration [1gallre [1de 5 annles ! Chacune a un meilleur niveau que le
priCcldent, toutes se rejoignent sur la valeur Clui accorder.

Cette convergence slaccorde bien au nouveau systl me productif, fondJsur la connaissance,
dans lequel le service et le relationnel prime sur le produit. Linformation y devient la variable
stratCgique de lientreprise et les compLtences cognitives et interactives, le maniement des
symboles, un enjeu fondamental.

Face [ ce d(fi, force est de reconnaltre une certaine insatisfaction des gl n(rations les plus
rCcentes. LIIcole a perdu le monopole de la crlation et de la transmission des savoirs. La
vitesse du renouvellement des savoirs rend obsolte les connaissances qui y sont acquises,
et Iloignement de lientreprise rend leur ad_quation problCmatique. Les [tudes sont
marqules par des rendements di croissants ; liallongement du temps pass([1apprendre ne
se traduit pas par une [l vation du niveau de sortie. [Balibar Ch. [ Establet R. 2000]

Dans ce contexte, liaction publique doit slefforcer de mettre en place des stratl gies
dTducation qui conviennent [1la croissance de lllconomie et qui sont conformes aux
attentes des diffL rentes gl nlrations. Ce qui am[ne []poser les questions : action [ducative
pour qui, selon quelles modalits, portant sur quel contenu, pendant quelle p_riode ? Sans
pritendre rCpondre [Jces questions, quelques orientations peuvent [tre apport’es.
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Une partie de la population est exclue du systCme diIducation et ne parvient pas [ entretenir
ses compltences. Chez les jeunes, pri’s de 10 %, malgr(lle passage dans la scolarit’
obligatoire, ne parviennent pas [1dominer les fondamentaux [lire, compter, [crire [1.

Par ailleurs, les chCmeurs, les pricaires [1notamment les femmes ou les plus de 50 ans [
ont les plus grandes difficultCs [JamLliorer leurs aptitudes. La priorit] diune action publique
est de pallier ces exclusions en mettant en place des accompagnements personnalis(s ; en
slassurant moins des contenus que de la capacit[1dapprentissage ; en slappuyant sur une
plus grande varitOdlnhstitutions ; en Cvitant que liexclusion numLrique ne s@joute aux
prlclCdentes.

Liaction publique doit par ailleurs encourager la formation sur llensemble de la vie et allonger
le temps de formation. Il est absurde dans une [conomie fonde sur le changement, o[l
llobsolescence des connaissances est rapide, de concentrer leffort cognitif au dlbut de la
vie. Il convient de mettre [ profit la restructuration des temps sociaux pour permettre [J
chacun dientretenir ses compltences et de d_velopper ses capacit’s. Par exemple, (largir
llobjet des nLgociations collectives et y intCgrer [1des crdits formation [1; prLvoir en
permanence une alternance entre travail et formation.

Ces actions ne peuvent sioplrer dans le cadre du seul systime [ducatif. Ceux-ci sont
soumis Jdes contraintes nouvelles de quantit], de diversit[] de vitesse dIvolution des
savoirs qulils ont le plus grand mal [ glrer. Aussi faut-il dCmultiplier lieffort en si@appuyant sur
di@autres institutions : les entreprises pour leurs personnels, le march(] les rCseauxd Sur
dautres outils (les TIC), sur dautres formes pLdagogiques : l@pprentissage coopLratif. Il
convient de combiner un accl’s massif [1la connaissance mais personnalis’e, un accls
diversifi(], cas par cas.

Enfin le contenu des formations est moins important que liacquisition du [savoir

apprendre [l Dans un monde flexible et changeant, li0bjectif cl1est de faciliter llacquisition
de compltences cognitives et interactives. Elles siacquilrent tout autant dans le processus
du travail. La reconnaissance des savoirs acquis en dehors des filiLres institutionnelles
classiques, la place accorde [lliexpLrience professionnelle redonnent [l l[@apprentissage son
statut de source de connaissance.

3.2.3. Paritl] Cconomique

Il'y a un siCcle le sociologue E. Durkheim Ccrivait que I[Etat [tait devenu un partenaire de la
vie domestique. Cet avis garde toute sa pertinence aujourd(hui, car il siagit rien moins que de
refonder la politique familiale ; de mettre en accord le lien social et l@aspiration []ll@autonomie
des femmes. La cll1de vote riside dans la transformation de la famille.

La famille patriarcale a remarquablement servi le fordisme. Centre sur le mChage,
organisant une division sexuelle et in[gale du travail, cette structure hilrarchise a configur(’
llensemble de la socil tl 1 civile, le droit, la culture, liorganisation de lientreprise, les valeurs.
Cela se traduit notamment par une ripartition inCgale du temps et cette question est
centrale. Les femmes assurent dans cette configuration familiale 80 % des ti ches
domestiques et une part essentielle de |[Tducation, des soins aux enfants et de laide aux
grands alnCs. Le manque de temps qui en rCsulte aboutit matCriellement et symboliquement
[lles emplcher de faire carrilre et de pritendre [Jla promotion sociale. Et ce dlautant plus
que les pratiques dentreprise valorisent la disponibilit[]: la possibilit] de travailler plus quiil
ne faut [Tau-dell1de la durle I['gale []constitue davantage une condition symbolique pour
acclder [Ides postes de responsabilit_s plus quiune source dlefficacit. Dans le mCme sens
le confinement des femmes cadres dans les ressources humaines, les relations publiques ou
la finance, nia pas de justification ['conomique, sauf [1entraver les accl's aux positions de
pouvoir.

Dans ce contexte, |[Etat a mission de refonder les politiques familiales afin de ne pas brider
la mont[e des femmes et ainsi diorchestrer ses effets macro et micro [conomiques, clést [
dire de concilier les nlcessit[ s de la croissance avec ces nhouveaux comportements.

La politique familiale doit slefforcer de mieux concilier les sphires priv(e et professionnelle.
Les femmes veulent avoir des enfants, pouvoir les socialiser au sein du couple, tout en
menant une carriLre professionnelle. Lorsque des mesures allant dans ce sens sont prises,
les taux de fcondit[] sIlCvent qui assurent le seuil de reproduction (Danemark, Sulde). Il
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convient donc, par la loi, diorganiser le temps de [ nidification [Jde manilre plus [quitable
en rCduisant le temps de travail pour les jeunes couples, en privoyant un conglparental []
llusage des deux parents, en am[ hageant les carril res professionnelles sur liensemble de la
vie active.

La disinstitutionnalisation de la famille et la multiplication des cohabitations hors norme
dissocient le lien biologique du lien social et brouillent la parent(l Lins[curit1de la filiation
est nocive pour les individus et pour la soci’ 't Il convient de la riguler dans le prolongement
de la loi de 1993 : permettre au couple parental de survivre [la relation conjugale ; affirmer
les droits de la filiation adoptive [Iles droits de [1plTres sociaux [l

Enfin liaction publique doit impulser la criation diinfrastructures n’cessaires pour permettre
la gCnCralisation du travail fCminin et |Igalisation des taux d(activit(s entre sexes.

Cette nouvelle politique familiale a moins pour but de normer les formes fluctuantes des
nouvelles cohabitations que de permettre leur conciliation avec la croissance [conomique.
Liaccls des femmes [la paritl] Lconomique a des effets macro [conomiques et micro
[lconomiques considl rables et largement mconnues. Plus les femmes travaillent, plus elles
crient de llemploi : IlTconomie domestique continue d(ltre intCgrie dans la sphlre
marchande. Les femmes crient des entreprises (30% des entreprises cri1es en France, 50
% aux USA). Plus souvent dipl'm[‘es que les hommes, elles apportent leur valeur ajout’e et
nourrissent llIconomie de la connaissance, caractlre actuel des socil[t[s post-industrielles.
Enfin I Ovation du taux d@ctivitt fCminin limitera la dCtCrioration du ratio actif / inactif,
d(tlrioration qui est au fondement du problCme des retraites, et donc des relations familiales
intergCnCrationnelles de demain.

-0-0-0-

[Le capital social suscite un intCrt grandissant chez les dLcideurs et les responsables
politiques [l [JLlefficacitl]des diff_Lrentes politiques destines [Ifavoriser le capital social
constitue pour linstant un domaine de recherche quasiment inexplor(11[OCDE 2001].C7Le
capital social est en soi un concept hybride C[Heliwell.JF. 2001]. CLes recherches dans le
domaine du capital social se trouvent [Jun stade pricoce [J[OCDE 2001]. Ces quelques
citations indiquent lint[rCt et [@mpleur diun nouveau champ de recherche.

La prisente [tude a tentJdiexaminer certaines transformations qualitatives du capital social
et le nouveau jeu des int_grateurs sociaux (IIcole, lentreprise, la famille, | Etat). Clest moins
[[Ttude de chaque intCgrateur, de chaque lieu diaccumulation du capital social, que leur
possible mise en cohlrence qui a retenu lattention. Le trait marquant reste le remplacement
des structures centralisCes par des rCseaux.

Les relations sociales ne sont plus ordonnCes autour diun centre, mais tendent vers des
configurations multipolaires. Deux univers sCmantiques siopposent qui reprisentent cette
mutation : des organigrammes hilLrarchiss aux organigrammes plats, de la centralisation O
la dlcentralisation, des priorit(s d(finies aux prioritCs floues, de la sp(cialisation [Jla
transversalit, des normes collectives [llindividualisation, des relations autoritaires [des
relations ngociles, de la polarisation [llclatement.

Comment la coh(sion sociale peut-elle sourdre de cet univers nouveau, fluide voire
chaotique ?

Le prisente [tude aura atteint son objectif moins par les quelques 1l ments de rl’ponses
esquiss(s ci-dessus, que par la dsignation diun champ de recherche nouveau et
prometteur.
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